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SAUMUR, 20 JUILLET 

SÉNAT. 

Sitnct de samedi. — M. Fresneau prend 

la parole au sujet de l'apurement des opé-

raiioos faites au 31 décembre 1884 par la 

caisse des collèges, lycées et écoles primai-

re». 
Il be peut qu approuver ce commence-

ment de liquidation, mais il estime que ce 

oeil qu'un expédient qui ne comblera cer-

lîineroent pas le déficit. 

L'orateur critique longuement les dépen-

des inutiles faites pour la construction d'éta-

blissements scolaires. Il montre l'inanité et 

le danger de pareils efforts. 

Après M. Fresneau, M. Blavier critique 

le système qui a fait créer des caisses spé-

ciales à côté de la caisse publique. Cette 

idée malheureuse est duo à M. Magne, qui 

créa d'abord la caisse des chemins vicinaux. 

SI SI. Ernest Picard et Magnin la combatti-

rent au Corps législatif. Cela n'a point em-

pêché ledit M. Magnin de créer à son tour la 

ciisse des écoles en 1878. 

L'orateur affirme que ces innovations 

ont été funestes à la fois à l'équilibre du 

budget et au contrôle de notre gestion finan-
cière. 

l'orateur poursuit en détail sa critique. 

Il estime à 50 millions les annuités que les 

communes auraient à payer pendant 25 ans 
1
 partir du moment où la combinaison pro-

posée sera arrivée à son terme. Les lois du 

' juillet 1868 et du 3 juillet 4880 permet-

i ?'
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'"eurs au ministre d'agir sans une 

loi nouvelle. 

Le ministre des finances n'a que faire 

projet qui, malgré son libellé habile, 
e
"uo véritable emprunt de 320 millions. Il 
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 un milliard au ministre pour faire 

«ce aux exigences de la dette flottante. L'em-

C!
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|îUn milliard

 s'imposera donc à la 

letiDi 

La 

exercice si on ne le fait point main-

,..
 œa

uvaise gestion financière du gou-

"^ent républicain est incontestable. La 

guerre de t 870 a imposé au gouvernement 

une charge de 500 millions, mais depuis la 

chute de l'Empire les receltes ont augmenté 

de treize ceot millions. 

M. Blavier termine en demandant le rejet 
du projet. 

La discussion est renvoyée à mardi. 

SOMMEIL A CENT MILLIONS L'HEURE. 

Jamais le budget n'aura été étudié, voté, 

paraphé avec une telle rapidité. Cette rapi-

dité a été si vertigineuse, surtout aux débuts 

de cette soi-disant discussion où des centai-

nes et des centaines de millions ont été votés 

en moins de dix heures, que plusieurs jour-

naux républicains avaient cru nécessaire 

d'excuser cette bâte par la nécessité de ter-

miner le budget dans la session ordinaire 

aux deux Chambres pour éviter les difficul-

tés qui pourraient résulter d'une co-exis-

tence de deux Chambres. 

Nous nous attendions à entendre les avo-

cats du Parlement plaider encore les circons-

tances atténuantes, car la suite et la fin de 

la comédie budgétaire ont été enlevées avec 

une rapidité presqu'égale à celle de ses dé-

buts; mais ces avocats ont changé de sys-

tème; ils n'excusent plus, ils glorifient. 

C'est avec admiration qu'ils contemplent cet 

échafaudage de chiffres élevé en un clin 
d'œil. 

Il fut un temps où L'examen du budget 

était la grosse affaire des ministres et des 

mandataires du pays. Sous la monarchie, 

l'examen d'un seul chapitre d'un ministère 

tenait souvent à lui seul toute une séance. 

Tout était passé au crible depuis le traite-

ment du ministre jusqu'à une augmentation 

ou une diminution du traitement ou du 

nombre des employés. 

En cas temps barbares, le président du 

conseil et ses collaborateurs n'avaient pas un 

iustant de repos. Ils devaient être à chaque 

instant sur la brèche pour répondre à l'op-

position ; car c'était à propos de ce budget 

que se manifestaient toutes les questions, 

toutes les interpellations, toutes les critiques 

sur la politique générale : « Les électeurs 

nous ont confié la garde de leur épargne, 

disaient les députés. Nous ne pouvons nous 

permettre d'y puiser que si vous justifiez de 

réels besoins d'intérêt général, si votre poli-

tique à l'intérieur comme à l'extérieur n'a 

d'autre but que la prépondérance, la dignité 

ou la sécurité du pays. » 

La République a changé cela. Aujour-

d'hui l'opposition, bannie du cabinet delà 

commission des finances devenu un cabinet 

noir — d'aucuns ont même dit une caverne 

— n'a plus le droit de parler en séance 

publique; on lui ferme la bouche par des 

« assez ! —l'ordre du jour I la clôture 1 » scan-

daleux , mais toujours complaisamment 

écoutés par les présidents des Chambres. 

Quant au président du conseil, la discus-

sion du budget est le cadet de ses soucis. Il 

se contente de dire : « Il nous faut cinq, 

six, sept cents millions, voire même un mil-

liard pour ce soir » ; puis il abandonne la 

besogne à des sous-ordres qui s'entendent 

avec la Chambre pour, suivant le désir du 

patron, bâcler celte besogne en quelques 

heures de discussion dont les représentants 

du pays emploient une bonne moitié à dor-

mir. Et le contribuable reçoit un beau ma-

tin une petite carte à payer de plus de TROIS 

MILLIARDS. i 

Nous ne voyons pa9, pour notre part, 

qu'il y Bit lieu de tant glorifier un sommeil 

législatif qui nous revient à quelques cents 

millions l'heure. EDOUARD GRIMBLOT. 

que leur permettre de se réposer tout leur 

saoûl en ne les nommant pas? 

Chronique générale. 

La Chambre se repose. Il ne faut pas 

trop en vouloir à nos députés. On dit que 

les mauvaises consciences produisent des 

cauchemars. A. ce compte, la majorité répu-

blicaine doit avoir fait de bien mauvais 

rêves pendant son sommeil du budget et 

elle peut être fatiguée. Donc, puisque ces 

pauvres députés républicains sont si éreio-

tés, ne serait-ce point charité aux électeurs 

Les réactionnaires ne sont pas seuls à 

constater le fiasco du U juillet. Le Radical 

est du même avis. Yoici ce que dit ce 
journal : 

« Se fatiguerait-on de l'enthousiasme, 

ou le malaise général conseillerait il l'éco-

nomie aux républicains eux-mêmes ? Quel 

qu'en soit le motif, on a dû regretter que les 

maisons des fonctionnaires publics et des 

membres des corps électifs ne montrassent 

pas plus d'empressement à célébrer l'anni-

versaire de la chute de la Bastille. Aucun 

drapeau ne flottait à leurs croisées et les 

lanternes y brillaient... par leur absence. » 

Le même journal blâme ensuite les fêtes 

de quartier, qui se sont prolongées pendant 

la nuit, et qui n'ont rien de moralisateur. 
U termine ainsi : 

« Les limonadiers peuvent se féliciter de 

ces agglomérations, mais le restant de la 

population, quel profit sérieux au point de 

vue moral peut-il en retirer ? » 

Conclusion identique à celle du Petit Mar-

seillais. La fête nationale n'est que la fête 

des mastroquets. Décidément, les soutiens 

de la République sont profondément dégoû-

tés des pompes et des œuvres de Marianne. 

; - -

M. Louis Davyl, dans une intéressante 

chronique... sur le 4 4 juillet et la démolition 

de la Bastille, nous dévoile l'identité de l'in-

fortuné vieillard que l'on a tiré hâve et dé-

charné de son affreux cachot. 

Voici ce que dit notre confrère : 

Pauvre Bastille, où il y avait sept prison-

niers qui, tous les dimanches, dînaient chez 
le gouverneur. 

Le vieillard qu'on voit dans toutes les gra-

vures, soutenu par deux gardes-françaises, 

hâve, l'œil éteint, les mains tremblantes et 

une barbe blanche tombant jusqu'à la cein-

ture, c'est le marquis de Sades I 

feuilleton de l'Écho Saumurols. 

La FEMME du RENÉGAT 
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cia chaleureusement Jéréroie, et voulut repartir 

pour achever sa mission. 

— Ne suis-je pas à la porte de la demeure de 

M. Lucien Sauvaitre? demanda-t-il en se levant 

peur prendre congé. 

— Ncn pas à la porte, mais dans la maison 

même, répondit le vieux domestique. 

M. Schull fit an geste de salisfactioa. 

— Alors, puis-je parler immédiatement à votre 

maître ? demanda-t-il. 

— Non, et pour la raison la plus simple, reprit 

le vieux domestique, mon maître est absent depuis 

quatre jeurs. 

— Et savez-vous où il est? 

— Certainement, et il n'en fait point mystère. 

Mon msître est parti pour se marier, et il ne revien-

dra pas tout de suite. 

— Parti! pour... se... marier t exclama M. 

Schull, comme un homme qui pense rêver. 

» Voyons, est-ce que vous ne plaisantez paB? 

Ëtes-vous bien certain da ee que vous me dites-la î 

— Si certain, monsieur, que malgré la presque 

défense que mon maître m'en a faite, je suis occupé 

en co moment à mettre la maison en ordre, afin de 

la rendre digne d'être habitée par une jeune femme 

et par une Parisienne. 

M. Schull commençait à respirer et à compren-

dre. De grosses gouttes de sueur coulaient sur son 

visage, qu'il essuyait avec une vivacité juvénile, eu 

se disant que ce qu'on lui apprenait ne pouvait pas 

concerner Lucien, et qu'il était impossible qu'il se 

trouvât en présenee d'une telle monstruosité. 

— Et alors, c'est donc à Paris que votre maître 

est à se marier, et votre maître est bien M. Lucien 

Sauvaitre, dont le père est mort il y a peu da 

temps, et qui habitait la petite ville de Benfeld ? 

— Tout ce que vous me dites là est l'exacte 

vérité, monsieur, et je me demande comment une 

action si ordinaire et si naturelle, quand on est 

jeune, peut vous étonner a. un si haut point de la 

part de mon maître ? 

M. Scbull ne répondit point. 

Une idée que l'on pourrait peut-être qualifier 

d'insensée, mais que la bonté du cœur et le peu da 

connaissance du monde et des hommes que possé-

dait le vieux professeur peut fort sufflsamment 

expliquer, venait de surgir dans son esprit comme 

un coup de foudre. 

—• Savez-vous à quel hôtel est descendu votre 

maître à Paris ? demanda-t-il tout à coup à Jérémie. 

— Oui, monsieur ; M. Lucien doit être descendu 

6 l'hôtel de Y Étoile, dans la rue Saint-LBzare. 

— Bien. El connaissez-vous le nom et la de-

meure de sa fiancée ? 

— Dame, monsieur, je crois biea que je peux 

TOUS le dire sans faire de tort à personne. Je sais 

que M. Lucien épouse la fille d'un ancien ami de 

défunt son père, qui s'appelle M. Dorny, et qui 

demeure au n* 44 de la Chaussée-d'Antin. Quant a 

la jeune demoiselle, je ne la connais point et je ne 

puis rien vous en dire. 

— Tout cela me suffit, mon ami, répondit M. 

Schull, qui avait tiré un calepin de sa poche et 

prenait des notes pendant que Jérémie lui parlait. 

Pouvez-vous me dire si je suis loin d'une gara do 

chemin de fer ? 

— Pas bien près. Mais on peut s'y rendre on 

deux heures si l'on est bon marcheur, et en une 

petite heure si on a un bon cheval. 

M. Schull soupira. Il pensa qu'il lui faudrait 

remonter sur le des de Bell, et un frisson d'épou-

vante parcourut tout son corps. 

—■ Vous dites qu'il faut deux heures pour so 

rendre à pied a Scblestadt? demanda-t-il au vieux 

domestique, et a quelle heure pensez-vous que 

parte le dernier train du soir pour Paris? 

— Mon maître a pris celui de huit heures, il y a 

quelques jours. 

M. Schull consulta sa montre, 

— U est quatre heures, dil-il ; j'ai plus de temps 

qu'il ne m'en faut pour arriver à Scblestadt avant 

le départ du train. Avez-vous ici quelqu'un à qui 

je puisse confier mon cheval, one bête que l'on 

m'a prêté., chez de braves gens, à une petite dis-

tance d ici, et que je voudrais renvoyer avec quel-

ques mots de remerciement? 

— Ç» n'est pas trop dilflcile, répondit Jérétnic 



Rétif de la Bretonne l'affirme et le biblio-
phile Jacob appuie son dire avec la plus in-
contestable autorité. 

Et dire que la vue de ce vénérable vieillard 
a fait verser tant de larmes aux citoyennes 
sensibles! 

[UNE CURIOSITÉ DE LA. FÊTE DE La. RÉPUBLIQUE 
A LIMOGES. 

Dans le quartier du Pont-Saint-Elienne, 
où les drapeaux étaient excessivement rares, 
il y avait une maison très-bien pavoisée et 
qui faisait contrasle avec le reste des habi-
tations. 

C'est la maison où est né Jourdan.rue des 
Petits-Carmes. Au milieu d'un trophée de 
drapeaux tricolores se trouvait un cartou-
che sur lequel on lisait, écrit en grosses let-
tres ; 

Le ministère Ferry et ses complices méritent le 
iagne. 

LA DYNASTIE GRËVÏ. 

Monsieur Frère a un fils qui répond au 
doux nom de Léon, et qui a pour oncle M. 
Jules Grévy, président de la République. 

Léon Grévy, donc , a été déjà nommé 
maître des requêtes au Conseil d'Étal. 

Jules devait bien ça à Albert. 
Mais Léon n'est pas en vain le fils de son 

père et le neveu de son oncle, et le voilà 
qui, dévoré d'une noble ambition, veut lui 
aussi devenir député, afin d'être un jour 
gouverneur, et, qui sait? président ! 

Il ne serait pas le premier neveu qui suc-
céderait à son oncle. 

C'est, dit-on, dans le Jura, fief Grévy, 
que le jeune Léon se présentera sous le 
patronage de ses illustres parents. 

Mais, dira-t-on, gare au népotisme! 
On oublie que M. Allain-Targé a déclaré 

que les élections seraient libres, le ministère 
que préside l'austère Basson étant le cabi-
net des neutres. 

SOLEIL. LEVAXT 

Le Petit Journal du M juillet met son 
immense publicité au service de M. Clé-
menceau, qu'il représente comme l'homme 
de l'avenir. S'oecupant du résultat des pro-
chaines élections, il écrit : « Normalement, 
nous devons aller plus loin à gauche et 
aboutir à un ministère Clémenceau. » Et 
la feuille populaire s'emballe dans un éloge 
presque enthousiaste du député du XVIII' 
arrondissement, où elle met à l'actif de 
M. Clémenceau «sa résistance, que l'on 
pourrait appeler conciliante et tortueuse , à 
la Commune , dans ce Montmartre qui en 
était comme la citadelle ». 

Pour que cet organe , qui a plutôt jus-
qu'ici défendu les républicains modérés, 
lâche ainsi, devant son « million » de lec-
teurs, la majorité actuelle, et avec elle M. 
Ferry et M. Brisson , c'est qu'il est con-
vaincu que le suffrage universel infligera 
une défaite éclatante au parti opportuniste 
et même à la gauche radicale. A cet égard, 

nous ne contesterons pas ses prévisions. 
Nous approuverons aussi le triste tableau 
que présente le Petit Journal de la situation 
du pays : 

« Depuis 15 ans, ballotés de droite à 
gauche, nous naviguons sans boussole, 
cherchant notre voie, ne pouvant trouver 
noire port ; celte politique aventureuse ou 
tout au moins indécise, aggravée par tous 
les ministères de républicains modérés , 
nous conduirait à quelque catastrophe , — 
faillite ou révolution violente, — si elle con-
tinuait à être suivie. » 

exact; mais le Petit Rien n'est plus 
Journal ajoute : 

«i M. Clémenceau est-il capable de servir 
de serre-frein, de contenir des anarchistes, 
de mettre un terme aux tâtonnements, de 
se consacrer à l'équilibre sérieux d'un bud-
get où toutes les dépenses soient utiles ? 

» Je l'espère. » 

Personne, non-seulement parmi les con-
servateurs , mais même parmi les républi-
cains, ne partagera les illusions du Petit 
Journal. La politique « conciliante et tor-
tueuse » de M. Clémenceau ne ferait qu'ag-
graver le mal signalé par notre confrère. 

Dans l'ordre religieux , elle continuerait 
la persécution qui trouble si profondément 
le pays, et la rendrait plus passionnée et 
plus violente ; dans l'ordre économique , 
elle serait condamnée à l'impuissance , car 
elle manque de méthode et ne connaît que 
des procédés empiriques qui achèveraient 
de tout désorganiser; au point de vue des 
affaires intérieures, passionnée et mobile, 
téméraire et faible, la politique de M. Clé-
menceau ne saurait qu'aller de concessions 
en concessions et préparer, comme au 18 
mars 1871, le triomphe et la suprématie de 
la Commune. 

L'histoire ne servirait à rien, il faudrait 
effacer tous ses renseignements, si l'on at-
tendait autre chose d'une majorité d'extrême 
gauche gouvernée par M. Clémenceau. 

Le Petit Journal, qui demande aux élec-
teurs « d'éviter les terribles hasards de la 
Réaction et de la Révolution », le sait aussi 
bien que nous; mais, par haine de la 
« Réaction », il profère pousser la France 
dans l'abime de la Révolution. 

Les républicains en sont arrivés à ce 
degré de folie que, convaincus de leur im-
puissance, se sentant méprisés et repoussés 
par le pays, ils aiment mieux le voir se 
débattre dans des convulsions sans fin, dans 
une agonie effroyable, plutôt que de lui 
avouer qu'il lui serait possible de retrouver 
la boussole, la voie et le port. Ils ne sentent 
pas, ces « patriotes », tout ce qu'il y a de 
criminel dans une telle conduitel 

Et malheureusement, parmi les conserva-
teurs, il ne manque pas de gens qui favori-
sent leurs odieuses espérances, en répétant 
partout que les élections ne nous sauveront 
pas et en semant autour d'eux le décourage-
ment. 

Non, les éleclions ne nous sauveront pas, 
si vous persévérez dans celte attitude égoïste 
et lâche qui vous fait refuser votre concours 
à ceux qui, croyant encore à l'honnêteté et au 

bon sens du pays, veulent tenter un suprê-
me et énergique effort ; si vous ne savez que 
critiquer l'initiative d'aulrui et dénigrer les 
candidats que l'on met en avant ; si vous ne 
savez accepter aucune autorité ni aucune 
discipline. 

Et vous partagerez la responsabilité de 
ces républicains qui cherchent à nous jeter 
dans une nouvelle série d'épreuves, de 
désastres, de folies et de crimes. 

Mais si vous montrez le dévouement que 
demandent de vous les intérêts religieux et 
les intérêts sociaux; si vous êtes actifs, éner-
giques, désintéressés, si vous ne vous aban-
donnez pas vous-mêmes et si vous n'aban-
donnez pas les honnêtes gens auxquels vous 
devez rendre coursge et confiance, Dieu 
vous soutiendra. 

Il peut vous donner la victoire, et vous 
n'avez pas le droit de désespérer ni de Lui, 
ni de la France. JEAN DIVRAY. 
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La bête ne me paraît pas trop commode, comme 
vous vous en êtes aperçu vous-même, sans vous le 
dire ; mais une jeunesse comme le petit Jean, saura 
toujours bien s'en tirer. 

— Vous pouvez donc, si le cœur vous en dit, lui 
confier votre cheval et votre lettre. 

Et, sans ajouter un mot de plus, ce qui était un 
acte de grande retenue pour Jérémie, la brave 
serviteur mit devant M. Schull tout ce qu'il fallait 
pour écrire. 

Le vieux professeur réfléchit un instant. 
Devait-il ou non prévenir Victorine de ce qui se 

passait, et de la détermination qu'il venait de 
prendre subitement d'aller à Paris pour y suivre 
H. Sauvaitre? 

La crainte de prendre tout seul la responsabilité 
d'une aussi grave action le faisait pencher du côté de 
la confiance, quoiqu'il ne pût s'empêcher de recon-
naître que cette confiance serait un peu tardive ; 
mais la bonté de son cœur l'emporta sur toute au-
tre considération ; et il se décida pour la négalive. 

Si je réussis dans mon entreprise, se disait-il, 
«t le bonhomme avait assez confiance dans son 
éloquence pour sa croire assuré du résultat, les 
deux pauvres femmes ne sauront rien, et je leur 
aurai épargné une grande douleur; si je ne réussis 
pas, elles connaîtront bien assez lôi ce malheur, que 
je voudrais leur épargner au péril do ma vie. 

U- Schull prévint donc seulement M* Victorina 

que, par suite de la négociation qu'il avait entre-
prise, il serait probablement retenu un ou deux 
jours à Benfeld ou aux environs, qu'elle ne s'élon-
nâl pas du tout de la prolongation de son absence, 
et qu'elle rassurât absolument Marthe, a laquelle 
il promettait de ramener son fiancé. 

Le pauvre homme comprenait bien qu'il s'enga-
geait peut-être au delà des limites de co qu'il lui 
serait possible de faire; mais c'était gagner d» 
temps, apaiser la douleur des deux personnes qu'il 
aimait le mieux au monde ; et puis... il ne savait 
pas trop ce qu'il disait et ce qu'il faisait, tant les 
événements, au milieu desquels il se trouvait jeté 
pour y jouer un rôle, lui paraissaient sortir de la 
route droite, hors de laquelle son imagination 
d'honnête homme ne s'était jamais engagée. 

Il venait de terminer sa missive, lorsque le petit 
Jean, dont Jérémie lui avait parlé, se présenta 
devant lui sous la forme d'un grand et fort garçon, 
ayant presque deux mètres de haut, une grosse 
figure bien joufflue et la mine d'un luron à qui Bell 
no pouvait causer aucune inquiétude. 

Cette vue rassura complètement M. Schull. Il 
expliqua à Jean co qu'il avait a faire, c'est-à-dire a 
demander M"« Victoriae Ollwillor, et à lui remettre 
lui-même la missive dont il était chargé en rame-
nant Bell. 

Jean promit do s'acquiltor de la commission en 
conscience. 

LA CHASSE AD BREVET 

Un de m8s confrères s'étant permis de 
s'égayer un peu au sujet de la fièvre de 
« chasse au brevet » qui sévit depuis quel-
que temps sur la jeunesse féminine de la 
France, un « pèrede famille » vient de pro-
tester contre ces plaisanteries éminemment 
irrespectueuses. Le « père de famille » pos-
sède une fille : cette jeune personne a obtenu 
son diplôme haut la main. U ne faut pas 
rire de ces choses-là : c'est sacré. Le « père 
de famille » ajoute que la réunion des can-
didates est toujours fort bien composée, et 
du reste, conclu-t-il avec une bonhomie 
charmante, « aujourd'hui toutes les femmes 
ont leur brevet, comme tous les hommes 
sont bacheliers ». 

Ce père de famille résume on ne peut 
plus complètement les principes nouveaux 
sur lesquels est en train de se fonder notre 
éducation sociale. Tous les hommes bache-
liers, toutes les filles diplômées, et voilà une 
affaire entendue: chacun comprend ses de-
voirs et les remplit, les hommes sont labo-
rieux, les femmes modestes, économes et fi-
dèles. L'envie disparaît de ce monde, tout le 
monde en sachant autant que son voisin, et 
la fille du concierge étant, devant le brevet, 
l'égale de la « demoiselle » du premier. Plus 
de misère imméritée, plus d'injustices: le 
brevet apprendra la charité discrète, la bonté 
généreuse. Plus d'imbéciles : le brevet don-
nera de l'esprit. Et"par-dessus tout cela plus 
d'infériorité, ni dans les étatë ni dans la toi-
lette: la redingote pour tous les hommes, le 
chapeau et la robe à volants pour toutes les 
femmes. Vous me direz: Pardon! mais le 
blé, qui est-ce qui le sèmera, le récoltera, 
en fera du pain? La cuisine, qui est-ce qui 
la fera? Le linge, qui est-ce qui le raccom-
modera et le blanchira? Les bottes, qui est-
ce qui les cirera? Questions ridicules, lan-
gage de l'obscurantisme. Tous les hommes 
bacheliers, toutes les femmes brevetées pour 
l'enseignement supérieur: voilà le progrès, 
vous dis-je, et l'âge d'or va refleurir. 

* * 
Elle ne dale pas d'hier celte manie de 

— Surtout, ne l'attardé pas et ne t'amuse pas en 
chemin, lui dit Jérémie; tu sais que, depuis quelque 
temps, les routes ne sont pas sûres Io soir. 

M. Schull regarda Jean, et il ne put s'empâcher 
de rire des craintes da Jérémie. Mais comme ces 
recommandations corroboraient ses plus secrets 
désirs en co qu'elles évitaient toule possibilité 
d'indiscrétion de la part du commissionnaire, il 
n'eut garde de chercher à en détruire l'effet. 

Seulement il pensa qu'il ne pouvait le laisser 
partir sans lui donner une récompense, et il mit 
précipitamment la main dans sa poche pour y cher-
cher quelque monnaie. 

Déception ! 
Dans sa précipitation, M. Schull s'était mis en 

route sans penser à prendre de l'argent I 
El il fallait partir pour Paris I comment se tirer 

d'un embarras pareil ? 
(A suivre.) 

La baronne se fait lire le roman du jour. 
La lectrice arrive à ce passage : 
« Edith souffrait le martyre. Ce remords la 

harassait, l'oppressai!, l'étouflait !... Jamais elle 
n'arriverait à se débarrasser de celte robe de... 
dessus. » 

— Comment dites-vous ? interrompt la baronne. 
— Mariante, il y a : « celte robe do Nessu» », 

mais ça n'aurait pas de sens. 

rités intellectuelles? Si toutes U 
sont munies du brevet exigé pour 
gnement supérieur, commeni iij0pr 
qui ont vraiment des aptitudes 
scientifiques? Vous n'oserez mSH 
nir sans rire, pendant trois minutes ° 
suffit d'être bachelier pour savoir lï 
bout du doigt le grec, le latin, l'histoire : 

que toule femme munie d'un diplôme-
capable de professer à son tour. Vous sis 
parfaitement que, six mois après le bac " 
lauréat, il n'est pas un bachelier sur dir-
pable de dire, sans broncher, la dale du ra 
Brétigny ou celle de la prise de Consis" 
nople par les Turcs. Et au bout d'un k 
encore moins long, une « brevetée > u 
cent donnerait sur Blanche de Casliile et s 
Jeanne d'Arc quelques détails biograp 
ques. Les quatre-vingt-dix-neuf outres, 
raient exclusivement ferrées sur les rayon-
du Bon Marché et sur les « tournures»i . 
dernière mode. 

Lorsque Molière faisait dire au bonhoc:. 
me Chrysale qu'une femme en saii loujo.: 
assez lorsqu'elle sait distinguer us pou 
point d'avec un haut-de-chausses, Jlolit 
exagérait à dessein, pour rendre plus a 
dent ce qu'il voulait prouver. Si l'avis ; 
Chrysale avait été celui de Molière, celui, 
n'aurait pas introduit dans sa epmédiei 
meuse, en contraste avec les Philaminle 
les Bélise, les brevetées d'alors, la doa:i 
gracieuse et grave figure d'Henriette. Pc 
n'entendre pas le grec, Henriette n'était p 
une ignorante. Elle avait des clartés de toc 
mariée à un homme d'esprit, à UD pc 
elle l'eût non seulement compris, mais ac 
inspiré même. Mais cela ne l'eût passif-
chée de retrousser sans honte, à l'oçcj» 
ses manches sur ses bras blancs pour -
ger une lessive ou faire des confiture;, ^ 
besoin une omelette. 

Il peut voir, le « père de famille », 
se déranger, rien qu'eu lisant les journ-
ée qu'est en train de produire le system -
« tous bacheliers ». Il n'y a pas oo.fi»» 
teur sur cinquante, qui consente ô'-; 
son fils un cultivateur comme 
devient avocat, puis, s'il est mm 
sans scrupule, il se lance daDSiap 
et y fait son chemin. Et la terre ̂  
temps-là? La terre,on la looe coÇ.. 
peut, à bas prix, à des gens qui. ,,, 
n'ont qu'un zèle médiocre à au^ 
puisqu'elle n'est pas à eux, et qu < 
ne trouvent plus même de manuju 
les aider au travail. Car du jour ^ 
monde est devenu bachelier-
ceux qui ne le sont pas, les peii». , p 
des champs se sont dit: « J'1., à|r 
quoi donc resterions-nous otW 
re, à gagner 3 francs Wffî^WÏ 
pouvons en gagner sept a m iàDoifc 
bacheliers : nous le serons au ^ 
çon, nous nous habillerons ei e t, 
eux. Aujourd'hui l'babil ta»l H 01 

soir, sillons ! » „xrfi de fdCD 

Et quant aux filles, le^>él^. 
rendrait un fier service à i ' brevf-. 
montrait les bienfaits de « »°
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prêtera pas, j'imagine, 
che un diplôme d'.nst. lut «ce 
servira jamais, 
la maison, soigner les « oe, e ,, 
habits un bouton q«» » ^ 
faire cuire à point un fi el soD , 

on PeUAAf ,eB>P>.:P peu plus loin. - . 
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n'aboutit pâsfbrccuaenl au pé-
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£r J.docteurs et de doctoresses, ils fe-

5JÎ révolution. DANCOURT. 

-iso REVUE FINANCIÈRE. 

18 juillet. 
eu» lïillépiature, liquidation et fausses nou-

n'«ec commencement de panique à Londres, 

'.^"rslepieot 

ï!
' i"bilan de la semaine pour la Bourse de Pa-

ûnoe s'étonnera donc pas de trouver les cours 

- au-dessous de ceux de la semaine 

"
:

N R-ntes françaises ont été affectées parla 

i S! inattendue des Consolidés anglais qui. après 

l''" montés au-dessus du pair, sont retombés à 99 

• le bruit d'événements graves en Afghanistan. Ce 

"S: q
U

'un coup d* Bourse : rien n'est changé 

d ns la situation respective des Russes et des An-

glais oui continuent à guetter leur proie, mais n'o-

«ent pas li prendre. R-mis de son émotion, le mar-

•htrmtiri
auï

 rentes françaises et les relève ; mais 
Mit mal n'est pas réparé. 

Le 3 0/0 est a 80.70, l'amorlissable à 82.50, le 
j 12 0/0 a HO.15. 

[action du Crédit Foncier s'est tenue entre 

1320 et 1.330. Aucuns valeur n'a procuré au 

!,)ii<cripleur primitif autant de bénéfices que l'ac-

lioo do Crédit Foncier. Le capital employé avant 

|8I$
 a

 été douze fois doublé Qui pput. dire ce que 

donnera l'avenir, quand toute la delte hypothécaire 

et cunmunale sera concentrée au Crédit Foncier, 
ci qui est l'affiire d» du ans au plus. 

Les obligations du Crédit Foncier émises en 1885 

rendent l'épargne attrayante et facile. Avec 40 fr. 

BU cours de 435, on achète une foncière 1885. H y 

aura 50 fr. à verser le 5 novembre et ainsi de suite 

tous H sii mois, c'^st-à-dire qu'il suffit d'écono-

miser cinq sous par jour pour se libérer ; mais tous 

les deui mois, il y a un tirage et un gros lot de 

100,000 fr.: de plm, les versements rapportent 

30/0 d intérêt. Est-ce que ce n'esl pas cent fois 

us || 
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plusagré^bl^ que la caisso d'épargne? 

La Société Générale est a 462.50. Elle prépare 

une grande affaire. Ses bénéfices pour le premier 
lînesire Jépasseni 1.800,000 fr. 

La Banque d'Escompte est à 448.75, ce qui re-

fr&Snté une somme nette à débourser de 198.75. 

Ledernier dividende a été de 21 fr. Celui de l'exer-

cice en cours serait-il de 20 fr. qu'il représenterait 

tncara 10 0/0. On sait que ta Banque d'Escompte 

ptaiesoa concours à des entreprises en escellente 

ijiuation comme les Méridionaux italiens. Les ac-

t'Ms de cette dernière Société sont à 690 après 

"oir payé le 1" juillet un coupon de 20 fr. La pro-mue émission de 60,000 actions nouvelles réser-

ves eu pair aux porteurs d'actions anciennes, sera 
'•'ignaldela-bausse. 

Riu-Tinto est très-ferme à 2M. 

, '8
al|

on Esl-Algérien se rapproche de plus 

?J2? des
 obligations des grandes Compagnies, 

près avoir détaché le 15 juillet UQ coupon de 
'f<

 e
He est encore à 347. 

« rentei italienne 5 O/O a payé son tribut comme 

» 84 50
 3 DÇaises et 86 releve de même

-
 Elle esl 

Prix de Saumur (handicap): 3,000 fr., 

dont 2,000 fr. donnés par la ville de Sau-

mur et 1,000 fr. par la Société des courses, 

pour tous chevaux de 3 ans et au-dessus, 

nés et élevés en France. — Entrée : 150 fr., 

moitié forfait s'il -est déclaré La moitié 

des entrées au second, après que le troi-

sième aura retiré la sienne. —- Tout gagnant 

d'un prix de 2,000 fr. après la publication 

des poids portera 2 kil. de surcharge. — 

Distance: 2,200 mètres environ. 

Engagements le mardi 28 juillet avant midi. — 

Publication des poids le jeudi 30 juillet. — Décla-
ration de forfait le mardi 4 août avant midi. 

Steeple-Chase militaire (1" série): Un 

Objet d'art, pour officiers en activité de ser-

vice, montant soit des chevaux d'ormes, soit 

des chevaux appartenant à des officiers en 

activité de service trois mois au moios 

avant l'époque de l'engagement, n'ayant ja-

mais gagné une course publique à obstacles 

autre que les steeple-chases militaires. — 

Poids commun: 75 kil. Tous chevaux de 

pur sang porteront 5 kil. de surcharge. Tout 

gagnant d'un steeple-chase militaire de t" 

série portera 3 ki). de surcharge; de deux 

de ces courses, 5 kil. — Distance: 3,000 

mètres et 10 obstacles environ. Parcours 
spécial. 

Engagements jusqu'au mardi 11 août 

Steeple-Chase mililaire (2
8
 série): Un 

objet d'art pour officiers en activité de ser-

vice montant des chevaux d'armes, inscrits 

sur les contrôles et livrés par les remontes 

de l'Etat.— Poids commun: cavalerie de 

réserve, 77 kil.; cavalerie de ligne, 77 kil.; 

cavalerie légère et autres armes, 72 kil. Les 

chevaux de pur sang de cette catégorie, à 

quelque arme qu'ils appartiennent, porte-

ront 77 kil. — Tout gagnant d'un Steeple-

Chase militaire de 2* série portera 3 kil. de 

surcharge ; de deux de ces courses, 5 kil 

— Distance 3,000 mètres et 10 obstacles 
environ. 

Engagements jusqu'au mardi 11 août 

Poule de Hacks. — Course de haies (gen-

tlemen) : 500 fr. ajoutés à une poule de 

100 fr., forfait 25 fr., pour tous chevaux 

servant bouâfide, depuis le 1"janvier 1885, 

de chevaux de chasse, d'armes ou de prome 

nade, n'ayant pas couru depuis cette époque 

dans des courses autres que celles réservées 

aux hacks. — Le second recevra 200 fr. sur 

les entrées, après que le 3
e
 aura retiré 

sienne. — Poids: demi-sang: 68 ki 

sang: 75 kil. Les chevaux ayant gagné en 

1885 une poule de hacks preudront 3 kil 

plusieurs, 5 kil. — Distance 

et 6 haies environ. 

la 

pur 
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Prix du Conseil général. — Steeple-Chase 

handicap : 2,000 fr. dont 1,200 fr. offerts 

parle Conseil de Maine-et-Loire et 800 fr. 

par la Société des courses, pour tous che-

vaux. — Entrée : 150 fr., forfait 25 fr. La 

moitié des entrées au second après que le 3
e 

aura retiré la sienne. — Tout gagnant après 

la publication des poids, portera 3 kil. de 

surcharge. Les gentlemen recevront 3 kil. 

de décharge. Le poids minimum ne pourra 

être inférieur à 60 kil. — Distance, 4,000 

mètres et 20 obstacles environ. 

Engagements jusqu'au mardi 4 août. Publication 
des poids le jeudi 6 août à midi. 

MONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 
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. ans, 

deuxième jovw de Courses 
Dimanche 16 août. 

Prix du Gouvernement : 1,500 fr. offerts 

par le gouvernement, pour chevaux de 3 

ans, nés et élevés en France, n'ayant jamais 

gagné de prix principal. Entrée : 50 fr. 

moitié forfait. La moitié des entrées au se-

cond.— Poids: 56 kil. Le gagnant d'un 

prix spécial portera 3 kil. de surcharge, de 

plusieurs prix 4 kil. Dislance : 2,500 mètres 

environ. — Condition de l'arrêté ministériel 
du 18 janvier 1883. 

Engagements jusqu'au mardi 28 juillet avant 
midi. 

Courses de Haies (handicap): 1,000 fr. 

offerts par la Société des courses, pour tous 

chevaux. — Entrée, 100 fr., forfait 25 fr. 

— La moitié des entrées au second. — Tout 

gagnant après la publication des poids por-

tera 3 kil. de surcharge, 3 kil. de décharge 

pour les gentlemen. Poids minimum 60 kil. 

Distance: 2,500 mètres et 6 haies environ. 

Engagements jusqu'au mardi 4 août. Publication 
des poids le jeudi 6 août. 

Steeple - Chase militaire (1" série): Un 

objet d'art, pour officiers en activité de ser-

vice montaut
 É

 soit des chevaux d'armes, 

soit des chevaux appartenant à des officiers 

en activité de service trois mois au moins 

avant l'époque de l'engagement, n'ayant ja-

mais gagné une course publique à obstacles 

autre que des steeple-chases militaires.— 

Poids commun : 75 kil. Les chevaux de pur 

sang porteront 5 kil. de surcharge. — Tout 

gagnant d'un steeple-chase militaire de 1" 

série portera 3 kil.de surcharge; de deux 

courses 5 kil. Distance: 3,000 mètres envi-

ron. Parcours spécial. 

Engagements jusqu'au mardi U août, avant 
midi. 

Steeple-Chase militaire (2* série): Un 

objet d'art, pour officiers en activité de ser-

vice montant des chevaux d'armes inscrits 

sur les contrôles et livrés par les remontes 

de l'Etat. — Poids commun : Cavalerie de 

réserve, 77 kil.; cavalerie de ligne et artille-

rie, 75 kil., cavalerie légère et autres armes 

72 kil. Les chevaux de pur sang de cette ca-

tégorie à quelque arme qu'ils appartien-

nent, porteront 77 kil. Tout gagnant d'un 

Steeple-Chase de 2
e
 série portera 3 kil.de 

surcharge ; de deux de ces courses, 5 kil. 

- Distance : 3,000 mètres environ. 

Engagements jusqu'au mardi H août, avant 
raidi. 

Steeple-Chase militaire (3* série): Un 

Objet d'art, pour MM. les sous-officiers en 

activité de service montant leurs propres 

chevaux d'armes, inscrits sur les contrôles et 

livrés par les remontes de l'Etat. — Poids 

commun : cavalerie de réserve, 77 kil.; ca-

valerie de ligne et artillerie, 75 kil.; cavale-

rie légère et autres armes, 72 kil. Les che-

vaux de pur sang de cette catégorie, à quel-

que arme qu'ils appartiennent, porteront 77 

kil. Tout gagnant d'un steeple-chase mili-

taire de 3
e
 série portera 3 kil. de surcharge. 

Le gagnant de deux steeple portera 5 kil. — 

Distance : 3,000 mètres environ. 

Engagements jusqu'au mardi 11 août. 

Prix de la Société des Steeple-Chases de 

France, Steeple-Chase (4
e
 série) : 2,600 fr., 

offerts par la Société des Steeple-Chases de 

France, pour tous chevaux de 4 ans, nés et 

élevés en France, n'ayant jamais gagné jus-

qu'au moment de la course un steeple-chase 

de 6,000 fr., ni deux prix de 4
e
 série, ni un 

prix d'une série supérieure. — Entrée: 150 

francs, forfait 25 fr. Au second, 600 fr. sur 

le prix, le troisième retire son entrée. — 

Poids : 4 ans, 62 kil.; 5 ans, 67 kil.; 6 ans 

et au-dessus, 69 kil. Tout cheval ayant ga-

gné un prix de 4
e
 série portera une sur-

charge de 5 kil. — Distance : 3,000 mètres 
environ. 

Engagements jusqu'au mardi 4 août, avant midi. 

Prix de Consolation (steeple-chase) : 1,200 

francs, pour chevaux de 4 ans et au-dessus. 

Le gagnant à réclamer pour 3,000 fr. Tout 

gagnant d'un prix pendant 'la réunion est 

exclu.— Entrée : 50 fr. au second.—Poids : 

4 ans, 62 kil.; 5 ans, 67 kil.; 6 ans et au-

dessus 69 kil. •— Distance : 3,000 mètres 
environ. 

Engagements jusqu'au manient de la course à 
M. le commissaire chargé du pesage. 

CONDITIONS GËNÉBALES. — Les courses de Sau-

mur sont régies par les règlements des Sociétés 

d'encouragement et des Steepla-Chases de France. 

Les engagements sont reçus : 1* pour les courses 

plaies, rue Scribe, 1 bis, à Paris ; 2* pour les 

courses d'obstacles,3, rue Royale, à Paris; 3°pour 

les courses militaires, chez M. Proust, rue de Bor-
deaux, à Saumur. 

Les commissaires : 

G. LE BRECQ, commandant de BEUEGABDE, 

Comte A. DE CANIST. 

UN DOCUMENT COMPROMETTANT. 

Les préfets viennent d'adresser par ordre 

aux maires un document dans lequel se 

trouve posée par colonnes une série de ques-

tions qui sentent terriblement la candidature 
officielle. 

Le document en question est un imprimé 

destiné ï être rempli par le maire. Il pose, 

à la première colonne, les questions suivan-

tes : Quel est, dans la commune, le nombre 

des électeurs inscrits, la moyenne des abs-

tentions ? Quels ont été les votes antérieurs? 

Il réclame ensuite les noms des maires et 

adjoints, des anciens maires et adjoints, des 

conseillers municipaux, avec une noie par-

ticulière sur chacun d'eux. 

La curiosité des préfets ne s'arrête pas 

là ; ils veulent être renseignés sur les écoles, 

les instituteurs, le curé, les gardes-champê-

tres, les gardes forestiers et les autres agents 
du gouvernement. 

Ils veulent savoir également quels sont 

les agents à utiliser pour les élections, et 

parmi ceux-ci les agents qu'on pourra utili-

ser avec salaire ou sans salaire. 

La seconde colonne est consacrée au bu-

reau de poste à facteur, aux journaux reçus 

dans la commune, et une mention spéciale 

est réservée pour les journaux conserva-
teurs. 

Suit tout un questionnaire sur la propa-

gande faite dans la commune, sur les au-

berges, cafés et cabarets, sur les influences 

contraires , les influences conservatrices et les 

influences douteuses. 

La troisième colonne porte pour unique 

mention ces mots : Questions locales. 

Nous posons en conséquence à tous les 

hommes de bonne foi la question suivante : 

Le gouvernement qui réclame aux mai-

res, par l'intermédiaire de ses préfets, de 

pareils renseignements, est-il un gouverne-

ment soucieux d'assurer la sincérité et la 

loyauté du vote? N'est-il pas plutôt un gou-

vernement préoccupé de jeter dans la lutte 

électorale l'influence administrative et de 

préparer le retour offensif de la candidature 
officielle? 

MM. Brisson, Allain-Targé et Goblet 

n'auraient qu'une excuse à invoquer en pré-

sence du fait que nous dénonçons, ce serait 

d'alléguer qu'ils ignorent les agissements de 
leurs préfets. 

Cette excuse, ils ne peuvent pas l'invo-
quer plus longtemps. 

S'ils tiennent à ce que le pays puisse avoir 

confiance en leurs promesses et en leur 

loyauté,il importe de désavouer au plus vite 

leurs agents électoraux, de les rappeler à la 

pudeur et ou devoir.
 cc

 & . ̂  

AVIS AUX DÉNICHEURS D'OISEAUX, 

Le tribunal correctionnel de Brive vient 

de donner une leçon méritée à des enfants 

de la ville qui passent reur temps à dénicher 
et à tuer les petits oiseaux. 

Selon la différence de l'âge de ces petits 

mauvais sujets, le tribunal leur a inflige des 

amendes variant de 25 à 100 fr. 

Il esl bon d'ajouter que les pères et mè-

res des délinquants ont été déclarés civile-
ment responsables. 
itri 

raoO 

Publications de mariage. 

Lundi 17 août. 

GRAND CARROUSEL 

De l'École d'application de cavalerie. 

Tous les hommes de la classe de 1876 

sans exception et ceux de la seconde portion 

de la classe de 1880, dans les départements, 

devront déposer leur livret individuel à la 

mairie de leur domicile ou de leur résidence, 

à partir du dimanche 15 novembre prochain 

jusqu'au dimanche 29 du même mois. 

En déposant leur livret, soit à la mairie, 

soit à la gendarmerie, les hommes devront 

toujours réclamer un récépissé qu'ils auront 

à représenter lorsque ce livret leur sera 
rendu compté. 

DAMPIERRE, — Dans sa réunion d'hier, 

le Conseil municipal de Dampierre a élu : 

maire, M. Pâturai, ancien adjoint ; adjoint. 
M. Caprez. 

Anatole Lebois, journalier, el Louise Ossant, 

journalière, tous deux de Saumur. 

Pierre Brunei, employé de chemin de fer, de 

Saumur, et Clémentine Boisson, cultivatrice, de 

Limalonges (Deux-Sèvres). 

Edouard-Auguste Ménard, garçon de café, et 

Berlha Prévost, lingère, tous deux de Saumur. 

Henri-Joseph Boutault, couvreur , de Saint-

Clément-des-Levées, et Marie-Carolioe-Joséphine 

Dufour, lingère, de Saumur. 

Le Brillant Oriental est le meilleur pro-

duit qui se soit fait jusqu'à ce jour; il 

remplace les cires liquides et encaustiques 

pour l'entretien et la mise en couleur des 

meubles et parquets en chêne , noyer et 

acajou ; il n'a pas d'odeur, brille très vite et 

n'encrasse jamais; il se vend , à l'ÉPlCP-

UIE CENTRALE , 1 fr. 80 c. le litre avec 

lequel on peut couvrir 25 mètres carrés. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Etude de M« LEDR01T , notaire a 
Neuillé (Maine-et-Loire). 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de M" LE-

DKOIT, notaire à Neuillé, le dimanche 
S août, à me heure de l'après-midi, 

LES 

IMMEUBLES 
Composant la Closerie de la Petite-Fontaine, 

Située proche le bourg de Neuillé, 

Consistant en: 

Une maison,située près la Fontaine-

du-Bourg, comprenant maison d'ha-
bitation et d'exploitation,cour, jardin, 
lavoir sur le bord du ruisseau et di-
vers morceaux de terre labourable,pré, 
bois taillis, vigne, complanté d'arbres 
émondables et d'arbres fruitiers, le 
tout contenant environ 3 hectares 11 
ares 40 centiares. 

Pour avoir des renseignements, 
s'adresser à Me

 LEDROIT , notaire à 
Neuillé, et, pour visiter, à M. Philias 
SAUNIER, propriétaire à Neuillé. (619) 

Etude de M' BLANCHET, notaire 
à Baugé. 

A AFFERMER 
La CHÂSSE de la terre du THEIL, 

communes d'Auverse, Guédéniau et 
antres (arrondissement de Baugé), de 

SOO hectares environ. 

S'adresser, pour visiter la propriété, 
au Garde, et, pour traiter, audit 
notaire. (613) 

Etude de M^TAUGOURDEAU, notaire 
à Montreuil-Bellay. 

A L AMIABLE, 

Une Poterie 
Située à la Madeleine, commune de Ciiaj, 

Comprenant : MAISON d'habitation 
et bâtiments d'exploitation, fours, 
hangar, cellier, écurie, cour, jardin, 
matériel d'exploitation, terrains pro-
pres a la fabrication de pots et tuyaux 
de drainage et de cheminée. 

Le tout d'une contenance de 33 ares 

environ. 

Pour tous renseignements et traiter, 
s'adresser à M* TAUGOTJRDBAC, notaire. 

Etude de M» CHICOTEAU, notaire 
à Loudun. 

DE SUITE 

lin Fonds de Boulangerie 
Situé an centre de la ville de Loudun. 

Une culasse par jour. 

S'adresser à M
6
 CHICOTEAU, notaire 

à Loudun. (600) 

DE SUITE 

Pour couse de santé 

MAGASIN D'EPICERIE 
« Craincs et Poterie, 

Bien achalandé, dans un des beaux 
quartiers de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

Étude de M» Cu. MILLION, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VE~NT E 
Aux enchères publiques, 

Par suite de saisie-exécution 

I<e mercredi ** Juillet 1*85» 
A 1 meure après, midi. 

1" A Saumur, rue de PHermitage, 7, 
au domicile de M. SAULNIKK, char-
pentier, 

Il sera vendu: 
Batterie de cuisine, vaisselle, verre-

rie , glace, commode en noyer, bu-
reau, table, chaises en noyer et bois 
dur. 

2° Et en un chantier, situé égale-
ment à Saumur, près la gare de l'Etat : 

Un diable et sa chaîne, une chèvre 
en bois, plusieurs tréteaux, deux éta-
blis, soliveaux, meule, scies, 150 mè-
tres do volige environ et quantité 
d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 
applicables aux frais. 

Le commissaire'prisèur, 
(627) CH. MILLION. 

Étude de M» CH. MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

ATJX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Par suite de saisie-exécution, 

Le jeudi 23 juillet 1885, à une 

heure après midi, 

A Saumur.rue de la Visitation, 56, aa do-

micile de H. Chemiseau, aubergiste. 

Il sera vendu : 

Vaisselle, verrerie, batterie de cui-
sine, fusil à piston à deux coups, 
pendubyglaco ; 

Armoire en noyer, .tables, chaises, 
commode en noyer, buffui, linge de 
corps et de ménage, couettes, paillasse 
et quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 
applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(628) CH. MILLION. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. e. ». 6. 

LEHAIRE-BERSOULLÉ 
M* de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n» 13, 
à Saumur. 

Celte agrafe est le perfectionnement 
de tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

A îiOïïll 
PRÉSENTEMENT 

APPARTEMENT AU 2' ÉTAGE 
Composé de trois pièces, dont deux 

à feu, avec eau de Loire et lieux 
d'aisance au même étage. 

S'adresser, place Saint - Pierre 
tt* 9. (583) 

A VENDRE 
Très-beau CHIEN couchant, 

parfaitement dressé pour la chasse. 

S'adresser à M. DALIBON-FALLOUX, 

à Montfort. (629) 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, h M
Œ

» 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

PETITE CALÈCHE 
A. un cheval 

S'adresser au bureau du journal. 

$M!§ IDI mm 
Plage de St-Gillles-Croix-de-Vie (Vendée) 

Bill«tg d'aller et retour de 15 et 30 jours arec 40 et 
49 0/0 de réduction, 

M. idiiK 

Deux Chalets 
Sur la Plage, 

Pour renseignements, s'adresser 
au bureau du juurnal vu à M. BODIN-

CHIVERT, à Thouars. 
» 

A VENDRE 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-
cien, rue de la Chouetieri*, Saumur, 
représentant de la maison Bénier. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 
rue des Basses-Perrières, n' 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-
tèle, que d'après la baisse qui vient 
de s'effectuer sur les vins, il offre da 
très-bons vins r»uges vieux et nou-
veaux du pays, depuis 75 francs la 
barrique, et du vin blanc depuis 58 
francs ; par 1/2 pièce, 3 francs en 
plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres de première qualité, supérieurs 
à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 
jour, qui so conserveront pendant les 
grandes chaleurs. Livraison par bar-
rique et petit fût. — Vins blancs et 
rouges du pays.— Rue Nationale, 18. 

& V Ë 1!G 8> & B 
OU A LOUER 

Pour Noël 1880, 

Vaste Maison 
RUE SAINT-JEAN, 

Occupée par M. Grellet, tapissier. 

S'adresser à M» BRAC, notaire à 
Saumur. (472) 

PRÉSENTEMENT 

tlue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-
sine, salle à manger, deux chambres 
à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite-Bi-
-3,24. (554) 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON LAY0ÏE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. G ou LARD, au 
Champ-de-Foire. 

A CÉDER DE SUITE 

Pour changement de domicile 

UN MAGASIN 
Liqueur, gros et détail, comptoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

Sonneries et Appareils électriques 

GABRIEL ARNOULT 
Breveté S. G. D. G. 

Hue Eupatoria, Tours. 

Installations pour hôtels, châteaux, 
maisons bourgeoises. 

Gâches électriques avec serrures, 
contacts de sûreté pour portes, 
fenêtres, caisses, etc., pédales per-
fectionnées pour salles à manger, 
système avertisseur pour grandes 
propriélés (les veitures s'annoncent 
elles-mêmes). Avertisseurs automa-
tiques d'incendie. 

Lumière électrique, tuyaux acous-
tiques, téléphones, microphones. 

Cible électrique, brevetée s. G. D. e. 
Installations pour magasins, depuis 
25 francs. 

NOTA. — Les installations de la 
maison sont garanties cinq ans. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

29» ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 
meilleur marché et le plus varié de 
toutes les publications spéciales. Cha-
que numéro contient un article rela-
tant les principaux faits de la semaine, 
de nombreux articles et notes agri-
coles, horticoles et de jardinage, une 
jurisprudence rurale des recettes hy-
giéniques et d'économie domestique, 
ainsi que le cours détaillé des prin-
cipales denrées, la cote des valeurs de 
bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 6, rue Cardinale, et 
S bis, rue de l'Abbaye, à Paris. 

U Fini ET 

S
°»>1» direction, 

m gravures... ' Sam 5-. 

tapisseries '^««ns, b^JJ 

rf
« journal 

M veuve CHAn^T^ 
ancienne coup

eu8e
 d

e
V7^ 

Printemps à Saumu ^î;-
d informer les Dames 1 > i 
qu elle vient de s'éiah, Ceils ' '. 
Marché-Noir, DM4 iabllr - t* 

Elle peut ielfe yA 
tissus provenant des PX US'::: . 
sons de Paris.àdesfH'^:. 
marqués en chiffres eE?**i 

Pour répondre à |
A
 ! B 

personnes qui voudront b
 en

T^ 
de leur visite, elle apport." 
soins dans la confection ffi*? 
qui lui seront confiés. '-

M""CHAUSSARD d.m., 
ouvrières. deBlanis h 

LE MONDE 
Compagnie d'Assurances cm^ft 

cendte et sur la m?Bfi 
millions, réserves 37 mi/J„, 
ON DEMANDE des aeeni.j 

les chefs-lieux de SKSKJ 
p GUERRIER, 17, boulevard i 
Pommiers, Angers. ^ 

ON DEMANDE une entre» 
lieuse de broderies et tapisseries-
canevas. 

Maison LEMERLE-BODAISI . & k 

Bers- (6I]j 

UN HOMME demande une pk
:

. 
comme cocher ou Jardinier 

S'adresser au bureau du joiirniL 

UN HOMME demande une pli: 
de camionneur dans une aù. 
de commerce. 

S'adresser au bureau du jourai 

On demande un premier RÉDAC-
TEUR P"ur un jouro8l censet* 
de province, dans sa JS2«_ année * 
publication, paraissant six mf 
semaine. 

Ecrire aux initiales C. L. [m 

Havas), place de la Bourse, 8, m 

Une Maison de Nouveautés de^ 

mur demande un garço» ' 
magasin. 

La maison P. FOUCHBM* 

mur, demande un *Wm'
m la Bonneterie-Mercerie. t 

Saumur, imP- P' 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heures 8 minutes du matin, express-posie. 
55 _ matin (s'arrête a la Possonnlére) 
13 — matin, omnibus-miile. 

35 — «oir, — 
:u — express. 
15 — — omnibus. % 
30 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 1G minutes du matin, direct-mixte. 

SI — — omnibus. 
• - 8T la - ig * - *. 
1 - A 

10 — SA 

—. express, 
soir, omnibus-mixte. 

- — omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers h 5 lieu
res

 35 du soir trrlr» & 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures 

LICr-XsTE! IDE L'ÉTAT 

Saumur. 

Chacé. . , 

Brézé. . 

M un treuil 

QMUR - MONTRETJIL-BELLAY MONTRETJIL-BELLAY — SAUMUR 

Mille Omn. Omn. Omn. Mille Miite Otnn. Miite Miite Orna, Mute Direct 

matin malin matin soir. soir. soir. malin matin malin soir. soir. soir. 

d 05 7 2i 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 5i 5 04 8 30 U 10 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » t 

6 iS 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 i 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 28 1 m 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PorlBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-BellaT 
Lernay . , . 
Hrion-s.-Thouet 
Thounra (arrivée) 

Mille I Omni. Omni Mille Mute 

malin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 &3 7 55 1 2 4 50 8 41 

7 02 p PI a 11 r • 8 51 

7 14 8 09 2 19 S 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 1» 9 16 

TIIOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 
Brlon-s-Thouet 
Lernay . . . 
Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni, 
matin. 

Mixte 
malin. 

Miite 
soir. 

Omni, 
soir. 

Mute 
soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 58 » 10 t 19 4 30 7 57 

6 07 9 18 • » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 1(1 39 2 28 5 40 9 08 

MONTREUIL - POITIERS 
venant d'Angers. 

Montreuil 
Loudun . 
Arçay. . 
Mirebcau 
Neuville . 
Poitiers 

Omn. 
matin. 

Omn. 
soir. 

Mixte 
soir. 

7 • 1 55 8 35 

8 20 2 SI 9 55 

8 34 3 * 10 1< 

9 27 3 54 11 2 

9 57 4 24 11 27 

10 32 4 56 18 1 

Vu par ROUI Maire da Saumur, pour lôgalwation de la lignaturo de M. Godet. 

RÔUUfaYillt d* Saumur, 18 

CtrtifU par Tortf»'***
 1 
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